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dont le^film "  PREMIER 
R EN D EZ -V O U S” vient 
de sortir à  Paris.



La réunion de samedi dernier se passa 
<( entre nous » et fut employée à ci amicaux 
échanges de vues sur les sujets qui nous pas­
sionnent.

En raison de la saiscn et des vacances 
qui ont réduit considérablement le contingent 
de nos fidèles, en même temps que celui des 
artistes séjournant ou passant à Marseille, 
nous avons décidé de suspendre du 15 aeût 
au 15 septembre nos réceptions-surprise. 
Ceux de nos membres qui goûtent en ce mo­
ment un repos mérité nous sauront gré de 
n ’ avoir pas gâché en leur absence des élé­
ments qui fourniront à la rentrée de char­
mantes réunions ; ceux qui sent ici compren­
dront qu’ il nous est difficile de déranger des 
artistes lorsque l’ assemblée n atteint pas un 
quorum honorable !

Toutefois, les réuriiens, séances de travail 
et permanences de la sema ne n en sont pas 
supprimées peur cela, et nos adhérents pour­
ront se retrouver, les nouveaux membres se 
faire inscrire en notre local, 45 , rue Sainte, 
le lundi à I 8 h. 30, le vendredi à 1 8 heures, 
le samedi à 17 heures 30.

A VOS LECTEURS UE SUISSE ROMANDE

Nous vous informons que dans le but 
d'entrelenir des liens plus étroits aven nos 
lecteurs et amis de Suisse Romande, nous 
avons chargé de nos intérêts, pour les can­
tons de Genève, Neuchâtel, Valais et Vaud, 
un journaliste de Montreux, M. Charles Du- 
carre.

Notre nouveau collaborateur, qui étau ré­
cemment à Marseille, est un jeuine. il fit ses 
premières armes dans le journalisme sportif 
à Lausanne, Genève et Montreux.

11 devient ensuite collaborateur résulter du 
Courrier de Genève, ouvrit une rntoriqu« 
cinématographique dans l’hebdomadaire ro­
mand « Le Soir » puis se lia également 
avec « Ciné-Suisse ».

Charles Ducarre s’occupe depuis très long­
temps de la question cinéma. Nous le re­
commandons donc à tous nos lecteurs et 
amis de Suisse Romande qui voudront donc 
(tien s’adresser directement à lui pour tou­
tes les questions concernant La Revue dt 
l’Bcran. Notre collaborateur Serge Lang con­
tinuera évidemment, comme Jusqu’à présent, 
à s'occuper du reste de la Suisse.

V

E S P O I R S .

DENISE ROUX
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En visite aux Sludics de la Victorine où 
j ’étais allé pour revoir Georges Lannes qui 
tournait ce jcur-là quelques scènes avec M au­
rice Cloche, j ’ai fait la connaissance d ’une 
délicieuse débutante.

—  NOTRE COUVERTURE
On a beaucoup parlé de la séparation de 

Danielle Darrleus et d’Henri Decoin son 
mari. Cela ne les empêche pas de se re­
trouver au sludlo. Ensemble ils ont 
commencé en avril dernier Premier Ren- 
dez-vbtis qui marque la rentrée de Da­
nielle Darrieux. Ses partenaires sont un 
nouveau Jeune premier Louis Jourdan 
(ne pas confondre avec Pierre Jourdan) 
et l ’melTable Jean Tissier. Gc Mm rem­
porte actuellement un gros succès à 
Paris ei sortira en zone libre cette sai­
son.

E R R A T A

Nos lecteurs ont pu s’étonner en constatant 
qup deux éditions consécutives de la Revue 
portaient le N» 448 B. Çècl s'est produit pat- 
suite d’une enreur. Seul le numéro du 7 août 
est le 418 B, celui du 31 juillet devait porter la 
mention 417 B.

»

Dans le compte-rendu de la séance dui Clné- 
Club paru la semaine dernière, une coquille 
nous a fait Imprimer le nom de Maryse Doran 
avec la même orthographe que celle du. nom de 
Jean Daurand. Nous nous en excusons à la rois 
auprès de notre ami et auprès de Maryse Do­
ran.

—  Elle s’appelle Denise R oux —  me dit 
Georges Lannés —  elle adore le cinéma, elle 
y a fait et’ excellents débuts. T u  devrais lui 
consacrer un petit «  papier » ...

Denise Roux vient, en effet de débuter à 
l ’écran, et d ’une manière très orcgtnale. N ’é­
tant ni habilleuse de studio, ni marchande de 
légumes (henni soit qui mal y pense) elle se 
contenta un jour d ’écrire à M arc Allégret, 
joignant à sa missive une photgoraphie et un 
curriculum v ice  très hcnorable, très flatteur:
1 "  Prix de comédie au Conservatoire de 
Versailles. A  Paris elle fréquenta le cours 
de René Simon. Auditrice au Conservatoire 
chez Du*;ane, elle gagne aussitôt la sympa­
thie de son professeur, dent les conseils ajou­
tés à son tempérament spùntané, fougueux, 
com que lui vaudront d ’être choisie pour in­
terpréter les « scubrettes » à I’Odéon.

M arc Allégret lui répondit et l ’ invita à 
venir le voir à sen passage à Nice. Denise 
Roux s’y précipite, fait un essai et décoche 
aussitôt un rôle important dans Les D eux T i­
mides, puis un autre dans La roue tourne.

Denise Roux fait partie de la distribution 
de Tobie est un A nge, le film d ’ Yves A llé ­
gret, cù elle joue un rôle de vendeuse dé ma­
gasin. Et bientôt, elle fera partie de la trou­
pe des Six petites filles en blanc que va réali­
ser Yvan Noé.

A u  revoir Denise. La Revue de l Ecran 
vous souhaite bonne chance.

C H U K R Y -B E Y .
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Françoise R osay dam  La Kermesse H é­
roïque, de Jacques Feyder, un des plus purs 
classiques du cinéma français.

Ci-contre : Paul Muni et A llen Jenkins 
dans Je suis un évadé.

Ci-dessous: Encore un film de Jacques 
Feyder qui mérite de « rester » : Pension 
Mimosas.

p a r

Jacques CHABANNES

Dans quelques jours, un nombre considé­
rable de films vont disparaître des écrans 
français. Ainsi en a décidé le Comité d O r­
ganisation qui ne tient plus pour valables les 
films présentés avant le 1 "r octobre 1937.

Il est certain que les écrans français vont 
être libérés par cette ventilation : vieux films 
français, vieux films étrangers vont aller 
à la chaudière. Ils seront remplacés par des 
productions plus récentes. Souhaitons svm-

plement qu’un grand nombre de ces produc­
tions scient françaises.

Mais ne restons pas ici sur le domaine 
corporatif ou technique, encore moins finan­
cier. Rappelons-ncus seulement que le ciné­
ma est aussi un art. A rt jeune, mobile,* en­
core en pleine formation, en pleine évolution 
dent la technique change constamment de­
puis qu elle s’est dégagée de la multiplicité 
des plans.du muet ccmme plus tard des abus 
du travelling ou cïes dialogues « cent pour 
cent parlants » .

Il n’en reste pas moins que cette évolution 
est jalonnée de chefs-d’œuvre qui, pour être 
marqués par une époque, n’en sent pas moins 
dignes d ’être durablement admirés.

J ’en appelle à ceux qui, comme moi, ont 
eu la joie de revoir l’ autre jour sur un écran 
marseillais, A  nous la liberté, film particu­
lièrement savoureux.
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Il conviendrait que l ’ histoire du cinéma 
gardât ses témoins. La France ne possède-t- 
elle pas, d ’ailleurs, une «  cinémathèque » 
très riche et bien organisée ? M ais une ci­
némathèque, c ’est quelque chose d ’un peu 
semblable à un cimetière. Il nous est pos­
sible de relire dans le calme d ’un salon les 
œuvres dramatiques que l’on ne joue plus, 
qu adviendra-t-il par contre, des films jujjés 
périmés par le Comité, parce qu’ antérieurs à 
septembre 1937 et qui sont tout de même 
des chefs-d’œuvre ? On a parlé de déroga­
tions. Mais comment seront-elles attribuées ? 
Pour quelle durée ? Sur quelles bases ?

Il me semble que le Comité d ’Organisa­
tion a une tâche immense et urgente à rem­
plir. Un véritable sauvetage des chefs-d’œu­
vre hors la masse des épaves.

Nous nous permettons de suggérer qu’une 
commission ait à choisir parmi les films par­
lants français et étrangers produits de 1930 
à 1937 , ceux qui jalonnent l ’histoire de no­

Annabella 
qui fit dans L a 
Bandera une de 
ses rares bon­
nes créations...

Ed. C . Robinson 
et Jean Arthur dans 
Toute la ville en par­
le, une des œuüres les 
plus ironiques de 
l’écran américain.

public avait couru pour revoir L 'H om m e in­
visible et L  Opéra de Quai' Sous entre autres.

Cette organisation culturelle reste capable 
de nous assurer de la permanence de notre 
art (peur lequel il n ’est hélas ni musée, ni 
b bliothèque, mais pour lequel la projection 
est nécessaire) et pourrait aisément être éten­
due à la province., Belle source d ’activité 
pour les Ciné-Clubs !

On le voit, un tel programme ne saurait 
nuire en rien aux intérêts que le décret limi­
tatif à quatre ans a pour but de sauvegarder. 
L ’écran est vidé d ’ une foule de films éphé­
mères à juste titre, mais les générations à 
venir (et ncus-mêmes) ont le droit de revoir 
ce que nous avons aimé, de comprendre 
pourquoi, de réviser certaines valeurs, d ’en 
confirmer d ’autres. Bref, de faire jaillir 
l’ étincelle de cet impérieux et créateur con­
tact du temps et de l ’œuvre’ d ’art.

tre art. Beaucoup de titres nous reviennent 
scus la plume depuis : Sous les toits de P a ­
ris en passant par Pension Mimosas, La Ban­
dera, Si j ’ étais le patron eu Big H ouse, Back 
Street, Les Temps modernes, Je suis un éva­
dé, Toute la ville en parle et tant d ’ autres.

Il faudrait que ces films, représentatifs 
soient arrachés à l’oubli. Il ne serait pas 
exagéré de dire qu’on en pourrait sauver pne 
bonne centaine et que cette centaine irait 
grandissant à chaque automne fatidique d ’un 
nombre variable d ’unités.

Dès lors, il me revient à l'esprit un vieux 
projet soumis jadis aux lecteurs de L 'Œ u ­
vre. Pourquoi ne pas donner au Trocadéro, 
par exemple, magnifique théâtre, une raison 
d ’être ? Pourquoi ne pas fair^deux soirées et 
une matinée par semaine un genre de Comé­
die-Française du Cinéma ? L ’essai avait été 
fait à titre privé, avant la guerre, aux Ursu- 
fines ; il avait été concluant. Un nombreux

Une autre 
photo de La 
Bafidera, une 
des meilleures 
réussite de Ju­
lien Duvivier.

Jacques C H A B A N N E S .
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VEDETTES
D'AUJOURD'HUI ET DE DEMAIN

JANINE

Pour la première fois 
dans sa carrière, Janine 
D arcey sera la partenaire 
d’un populaire comique. 
Elle joue, en effet, avec 
ReHys, dans T obie  est 
un Ange.

-Il y a différentes façons de faire son en­
trée clans le cinéma, et la plus sympathique 
est sans doute celle qui fait découvrir la ve­
dette du jour dans quelque école où .elle tra­
vaillait avec ardeur et conscience Dumas 
fils eu Y E cole des Femmes. C e  fut le cas de 
M ichèle M organ, mais quant à Janine D ar­
cey, M arc Allégret —  car c ’ était encore 
lui —  n’eut qu ’ à consulter les fichiers de la 
figuration. Car la petite Darcey —— elle 
s’écrivait encore D arcy — • promenait de­
puis plusieurs années déjà dans les studios 
les grands yeux bruns et le sourire un peu 
triste d ’une figurante que rien ne semble en­
core devoir révéler au grand public.

En fait, ce qu’Allégret offrit à Janine 
Darcey, c ’était ce qu’on appelle modeste­
ment de la figuration «  intelligente »  Elle 
avait deux mots à dire, deux : «  V oilà , 
voilà... »  Car c ’était elle qui, dans Orage, 
dans une scène au restaurant, passait le ca­
membert à un client impatient. On la vit en­
suite, avec guère plus de pellicule peur elle, 
dans Remontons les Champs-Elysées, dans 
Sœurs d ’Arm es, dans L e  P etit Chose. M ais 
les nouveaux films s’échafaudaient, et per­
sonne ne voyait encore en Janine Darcey une 
vedette possible. Personne, sauf M arc, A llé ­
gret qui, après lui avoir fait servir le fro­
mage, après avoir scruté attentivement ce pe­
tit bout d ’essai, brusquement, décidait de 
l’ inscrire en tête de la distribution d 'Entrée 
des Artistes.

Entrée' des Artistes restera sans doute 
dans toute la carrière de Janine Darcey 
comme une de ses plus émouvantes créations.

M arc Allégret ne s’était pas trompé en ta­
blant sur les trésors de sensibilité qui pou­
vaient filtrer entre ces paupières timidement 
baissées et donner comme une attirance ma­
gnétique à ce corps un peu gracile de jeune 
fille. A  la place de Claude Dauphin, se di­
sait sans doute plus d ’un spectateur, à la 
place de Claude Dauphin, je  n ’aurais pas 
résisté longtemps à Odette Joyeux. M ais en 
fin de compté, ajoutait peu après le même 
spectateur, Dauphin a quand même bien 
fait d ’épouser Janine Darcey. Une fille si 
douce...

Cette fille si douce pourtant, était aussi 
une lutteuse et une sportive qui ne se décou­
rageait pas facilement. Ceux qui l ’avaient 
vue à Paris, se promener dans les allées du 
Luxembourg avec sur la tête un chapeau 
très Arm ée du Salut, n’en revenaient pas de 
•la voir, les skis aux pieds, sur les pentes les 
plus abruptes des Alpes. Et à Royan, alors 
que Danielle Darrieux se contentait de pro­
mener. ses chiens, Janine Darcey, un ban­
deau maintenant ses cheveux et un maillot 
blanc d ’ athlète enveloppant son buste, galo­
pait au vent sur les chevaux les plus nerveux 
qu’elle pouvait trouver.

Car Janine Darcey, elle l’ a dit dans un 
questionnaire que lui avait posé Cinémonde, 
Janine Darcey préfère G ary Cooper à R o ­
bert Taylor —  dont on venait de présenter 
La Dam e aux Camélias —  et le cheval au 
tricot. Et il n’y a pas contradiction, quand 
elle déclare ensuite qu’elle préfère Henri I V  
à Napoléon et qu ’elle déteste les chiens, les 
horoscopes et les déclarations d ’ ameur au

DARCEY
téléphone, mais qu’elle aime la lumière des 
bougies. Cette mince jeune fille qui semble 
avoir emprisonné en elle tous les romantis­
mes veut en même temps se sentir taillée pour 
une vie dont elle n’a pas peur.

Depuis Entrée des Artistes, qui lui valut 
le « Prix Suzanne Bianchetti »  destiné à ai­
der une jeune comédienne s’ étant élevée par 
ses propres moyens, depuis Entrée des A r ­
tistes, Janine Darcey a tourné des quantités 
de films : Je chante, où elle fut la parte­
naire de Charles Trénet, Entente Cordiale, 
En français, Messieurs, qu’ elle tourna à 
Londres avec R ay  Milland pour partenaire, 
Cavalcade d ’Am our, Sixième Etage..., Et 
entre temps, dans le théâtre de «  L ’A bri » , 
près des Boulevards, Janine Darcey faisait 
également ses débuts à la scène, dans une 
pièce consacrée à Rimbaud écrite par deux 
jeunes auteurs marseillais et montée par 
Georges Rollin. Si l ’expérience du théâtre 
est nécessaire peur consacrer un talent, Rim­
baud aura été'pcur Janine Darcey une heu­
reuse pierre d ’achoppement, car il était d if- 
file de ne pas être ému par la grâce infini­
ment touchante avec laquelle elle incarna la 
douce Mathilde, la malheureuse épouse de 
Paul Verlaine.

Puis les films continuèrent à se succéder. 
Dans Parade en sept nuits, c ’est un person­
nage de jeune fille méchante que lui attribue 
le sketch de M arcel A chard. Q uoi de com­
mun avec son rôle de L a  Nuit Merveilleuse, 
rôle muet où tout le drame se concentrait 
dans son regard ? Et c ’est un rôle encore 
plus imprévu qu’elle interprète dans Les  
Hommes sans peur, le film que vient de ter­
miner Yvan N oé. A u jourd ’hui, Janine D ar­
cey donne la réplique à Rellys dans Tobie  
est ur. ange. Et pour demain, il est déjà ques­
tion d ’un film qu’elle tournerait à Paris et 
où elle serait, cette fois-ci, la partenaire de 
Pierre Fresnay.

Janine Darcey aura eu tous les rôles et 
tous les partenaires Ce sera à elle de démon­
trer que son talent la met à la hauteur de 
tous ces rôles et de tous ces partenaires. Ce 
talent qui déjà lui fait aimer les rôles où 
elle souffre comme ceux où elle rit, comme 
ceux aussi où un cheval l’emmène au galop 
dans la nuit, à travers champs, ccuchée en 
travers de son encolure...



ET LA COULEUR ?
p a r

Pierre BRARD

. .
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Le JoJi visage 
de Claire Trévor 
— que nous vo­
yons Ici dans une 
scène de La Val­
lée des Géants, 
avec Jack La 
Hue, —  a trouvé 
dans la couleur 
u n e  séduction 
nouvelle.

l’ analyse du mouvement que lui permet son 
instrument —  et de la variation continuelle 
de lumière, cotre des couleurs qui en résul­
tent.

2° De la succession dans le temps des
La question de la cinématographie en 

couleurs a été maintes fois discutée —  en 
particulier sous son aspect artistique —  qui 
est évidemment d ’un intérêt direct pour le 
spectateur et le critique. Mais en rétrécis­
sant ainsi le problème, on ne pouvait ni le 
résoudre, ni poser des éléments concrets de 
discussion.

En effet, le cinéma n’est pas seulement un 
art, c ’est aussi et même surtout, à l ’ origine, 
une science. La science impose des servitudes 
à 1 art... et c ’est par une longue patience 
que progressivement la technique s’efface, ou 
tout au moins a l ’air de s'effacer —  tandis 
que le résultat artistique apparaît, directe­
ment accessible à ceilui qui en jouit : Iè 
spectateur.

Lorsque les artistes et les critiques con­
naîtront les limites techniques inférieures et 
supérieures de cette nouvelle forme du C i­
néma, il leur sera facile, alors, de conseiller 
ceux dont la tâche est de faire des films. 
A lors seulement, leurs observations seront 
fructueuses parce que les professionnels 
pourront en tenir compte.

Hélas —  à l’heure actuelle, sur ce pro­
blème, nous' ne pouvons guère que discuter, 
car rien de sérieux —  industriellement par­
lant, avant guerre, n’a été fait dans ce do­
maine en France.

Dorothy Lamour et

n’ont pas compris la question —  car, il ne 
s’agit pas plus de comparer la Cinématogra­
phie en couleurs à la peinture, C)ue le Ciné­
ma au Théâtre, eu la Photographie au Des­
sin.

Nous avons affaire à un mode d ’expres- 
sin particulier qui nous permet d ’harmoniser 
des effets de mouvements avec des effets de 
couleurs et de lumière. A lors qu’un peintre 
cherche avant tout, dans un portrait par 
exemple, à synthétiser les différentes expres­
sions de son modèle en une seule qui don­
nera l’ impression de la vie, pour cela, il 
mettra en jeu la délicatesse de sa palette —  
inventera parfois des tons que sa sensibilité 
lui indiquera comme susceptibles de créer 
l’ ambiance voulue —  3e cinéaste-coloriste, 
pour obtenir le même résultat se servira :

1 ° Des jeux de physionomie —  donc de

Ray'Millaud dans Toura.

\
différentes scènes. Chaque tableau doit for­
mer avec le précédent et le suivant une har­
monie de couleurs.

Le cinéaste-coloriste est donc essentielle­
ment un analyseur dans le temps : en effet, 
il en dispose tant à la prise de vues qu ’ à la 
projection, mais ces deux éléments sont étroi­
tement liés. S ’il peut présenter à son gré, 
mais successivement, différents aspects d ’une 
même scène, il ne peut, comme le peintre en 
un seul tableau, synthétiser des ensembles 
d ’expression entrevues et analysées au cours 
de l’observation de son sujet.

Il n ’y a donc aucune raison de vouloir 
éternellement comparer deux formes d ’art 
dont les moyens d ’analyse et de synthèse 
diffèrent absolument.

L ’une a pour elle l’ expérience et la gloire 
du passé, l’autre, trop jeune et qui n’a pas

/.< t  nommes Vo­
tants fu|rcnt taie 
réusàj,te| ¡marquante 

pour la couleur à 
l’écran.

I. —  Possibilités artistiques

Sur dix personnes, prises au hasard, qui 
viennent d ’assister à un bon film  en couleurs, 
par exemple Robin des Bois : cinq vous di­
ront qu’elles sont «  très satisfaites »  ; trois 
que la couleur de la peau des personnages 
est « un peu cuivrée » ,  deux que «  ce chro­
mo »  leur fait mal aux yeux et qu’ il ne sau­
rait y avoir de rapport entre cette vilaine 
chose et la peinture.

A  notre avis, les cinq premiers specta- • 
tours ont répondu franchement et n’avaient 
pas d ’ idées préconçues ; les trois suivants 
étaient des observateurs très perspicaces —  
car en effet, la couleur de la peau dans le 
«  Technicolor » est légèrement cuivrée, en-

Pcur cela, il faudrait, en premier lieu 
« du sérieux » , cette qualité essentielle ; 
«  du travail » et des «  possibilités finan­
cières solides » .

fin les deux derniers sont des « snobs » qui, 
très probablement, s’ extasieraient devant 
d ’horribles «  croûtes » portées au pinacle 
par d ’ autres « snobs » bien en vue.

De plus, leur observation montre qu’ ils

Claude Rains at 
George Brent dans 
une scène de La 
Bataille de l'Or, qui 
fut, sur i ’écran 
liante en couleur...

N os lecteurs qui connaissent maintenant la 
question du dessin-animé expliquée dans de 
précédents articles, peuvent se convaincre 
que peur la Cinématographie en couleurs 
comme pour le dessin animé, si rien n’a été 
fait jusqu’ ici, il serait parfaitement possible 
de créer, en France, cette industrie nouvelle 
dont le besoin se fait chaque jour sentir da­
vantage.

encore fait ses preuves a tout l ’avenir poui 
elle. i

II —  L ’éducation du public

Si l ’éducation du public est incomplète 
pour la question que nous venons d ’exami 
ner, il est évident aussi que la vision habi­
tuelle de films « noir et blanc » contribue 
à diminuer chez le spectateur la jouissance 
naturelle que doit déterminer la vision colo­
rée ces choses.

La plupart des humains, qui vivent dans 
un décor « chloré » . . .  chambre, bureau, 
jardin, etc... voient en « gris »  ! La cou­
leur des objets qui les entourent ne sert 
guère, qu’à faciliter chez eux les opérations 
quotidiennes, distinction d ’un dossier d ’avec 
un autre par exemple... elle ne contribue 
nullement à la simple jcie de vivre ni, à for­
tiori, à l ’éducation artistique...

C ’est si vrai que les rêves qu'ils font la 
nuit sont en général des rêves où la couleur 
n existe pas ! L ’homme civilisé rêve en 
«  noir et blanc »  ! Que nos lecteurs se po­
sent la question à eux-mêmes, ils verront que 
le rêve (cette émanation du subconscient) du 
«  civilisé »  est moins complet que celui que 
se forme le représentant des peuplades les 
plus arriérées et probablement que celui des 
animaux... mais là la vérification est délicate, 
nous la laissons à l ’homme de l ’art.

Le cinéma «  noir et blanc » est une pure 
convention, et cependant —  pour peu que 
l’histoire soit attachante, la photographie 
bien éclairée —  ... nous vivons intensément 
la fiction que l’ on nous suggère par des 
meyens très incomplets !

V oil à une des raisons qui expliquent beau­
coup des critiques que les habitués des salle?, 
cbscurts formulent à l'égard du cinéma en 
cculiur. Habitués à ne voir que des gammes 
de gris, ils sont étonnés d ’ observer une om ­
bre bleutée ou verte, et cependant s’ ils regar­
daient vraiment auteur d ’eux, dans le décor 
de !a vie quotidienne, ils remarqueraient 
qu’une tenture rouge bien éclairée et voisi­
nant avec une feuille de papier blanc la tein­
te momentanément mais d ’une manière assez 
intense., il en est de même pour tcut le reste.

Ce que leurs yeux ne savent plus voir, le 
peintre le voit encore et l ’ interprète parfois... 
la caméra —  elle —  freid instrument scien­
tifique —  l’analyse et le restitue avec fidélité.

Beaucoup reprochent au cinéma en cou­
leurs de leur montrer des couleurs « qui 
n’existent pas » alors qu’en réalité, il ne 
fait que leur imposer ce que leur yeux de 
gens trop civilisés, habitués à vivre dans des 
décors qu’ ils croient insensibles aux varia­
tions de lumière, ne voient plus !

Dans un prochain article, nous étudierons 
le problème du cinéma en couleurs, au point 
de vue technique.

El voici encore 
Ray Mllland, qui 
semble sécidément 
voué au technico­
lor, dans Le 
voilier Maudit 
avec Oscar Ho- 
molka.
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NOUVELLE ACTIVITÉ

d'Honoré GÉNIE
J ’ai déjà dit, ¿ans mon dernier article, les 

gros ennuis que j ’ avais avec mon rédacteur- 
en-chef. Eh bien, ça ne va pas mieux du 
tout ! C ’est même toujours pire et je  crains 
que cela ne finisse très mal. N e vient-il pas 
me reprocher de ne lui faire que des visites 
intéressées, me ¿iscuter mes notes de frais ! 
O n croirait vraiment, à l’entencVe, qu’ il 
m’est possible de travailler comme n’ im­
porte quel reporter. Connaît-il seulement le 
prix —  avec retour —  du moindre taxi-à- 
remonter-le-temps ?

C e matin donc, je le trouve en pleine cri­
se, il était très congestionné, ses cheveux qui 
paraissaient d ’habitude peints sur son crâne, 
lui auréolaient une figure ronde qui ressem­
blait de plus en plus, avec ses grosses lunet­
tes, à un dessin de Dubout !

Il me hurla, à vongt mètres : «  Je parie 
que vous n’ apportez même pas votre article ! 
T cut heureux, je l ’ informai qu’ il avait ga­
gné, mais au lieu d ’en être satisfait, il ma­
nifesta les sentiments les plus violents ¿ans 
un langage oju’ il conviendrait d ’ appeler : 
trivial !

A v ec  une patience à toute épreuve, j ’ex­
pliquai : «  Il n’y  a personne à interviewer 
en ce moment, Napoléon ne reçoit pas jus­
qu’en automne, Christophe Colom b fait un 
découpage d ’ après ses mémoires, pour M . 
Abel G ance; M ickey a des soucis, son mé­
nage ne va pas très bien et sa porte est close; 
Icare tourne un documentaire avec Georges 
Péclet... D on Quichotte est en prison...

Il m’ interrompit avec une violence dépla­
cée ;  « Comment ! Comment ! et votre 
cousin qui s’est fixé dans cette région ? —  
M on cousin ? —  Oui ! un cousin très éloi­
gné, il est vrai. Honoré Génie ! —  H ono­
ré !.... —  Génie, oui, vous ne connaissez 
pas L e Génie ? On dit le Génie comme on 
dit Le Président ! Il fait pourtant du ciné­
ma lui, il ne se contente pas de planter des 
pommes ¿e  bois et de faire du charbon de 
terre... —  Vous voulez dire plutôt... —  
Taisez-vous donc, je sais ce que je dis, allez 
trouver Honoré Génie...

Enfin, bref, je me trouvai peu après dans

une petite maison peinte de couleurs tendres 
une petite maison entourée ¿ e  platanes qui 
cachaient l ’usine voisine. J ’évitai les chiens 
énormes, la concierge, son mari, sa fille et 
sa grand-mère, les dactylos, les secrétaires et 
leurs trois cousines et j ’entrai tout de go dans 
le bureau. Le Génie était en plein travail;

devant lui s’élevait une pile de feuilles dacty­
lographiées; à côté un tampon humide; il 
apposait l’empreinte de son pouce sur le coin 
des papiers.

M on cousin eut à mon entrée une réaction 
violente, ce qui me permit de le dévisager 
tranquillement. Il avait une tête approxima­
tivement comme tout le monde, plutôt belle 
quoique beaucoup moins que sur ses photos, 
des traits assez volontaire, trois plis sous le 
menton, des cheveux encore très noirs et très 
ébouriffés, des mains sales, un veston soi­
gneusement tache; quant au pantalon il était 
caché par le meuble derrière lequel Honoré 
était assis. Il y a longtemps que ne l’ avais 
pas vu, car nous sommes brouillés de nais­
sance.

M ais tout ce que je décris là était en 
proie à une agitation extrême, des paroles 
violentes s’échappaient de sa bouche; une 
oreille même pudiquement fermée pouvait 
discerner : « Encore un journaliste ! pas 
besoin de journalistes ! tous oies crétins les 
journalistes ! donne pas d ’ interview, on les 
imprime sans m’en parler ! après ça on 
vient dire que je me fais une publicité indé­
cente... et puis qui êtes vous ? —  Le cou­
sin Félix I Félix Plasma ! —  Fé-Fé-Fé... 
—  lix Plasma ! —  L e cousin Félix ! —  
J ’ai bien compris, impudent, vc'»s qui vous 
moquez de moi à chaque occasion, vous qui 
avez accordé la place d ’honneu-' à ce lamen­
table Hasard, le plus vil opportuniste, le plus 
lamentable plagiaire qui soit; ■sortez d ’ ici I 
sortez immédiatement !

Comprenant que la conversation s’enga­
geait, je  m’installai dans- un fauteuil et com­
mençai à bourrer ma pipe d’un excellent mé­
lange de laurier hollande,« et d ’Oppoponax 
de Virginie.

Immédiatement très à l ’aise, M . Génie 
s’expliqua : « V ous me surprenez, comme je 
vous le disais, en ,fein boulot, je suis en 
train de marquer au coin un découpage de 
cinéma, car vc-us savez qu ’après avoir fait 
de la littérature, de l ’ industrie et bien d ’ au­
tres choies, je  me consacre maintenant, ex- 
clusiv<--ment, au cinéma. Jusqu’ à maintenant, 
j ’ avais beaucoup aidé les metteurs en scène, 
prêtant un trait à celui-ci, m ’ associant avec 
celui-là, frôlant un troisième en passant, mais 
ils furent indignes. D ès que je les aidais, 
et combien de fois Hasard s’en mêla-t-il! ils 
se faisaient passer pour moi-même eu pré­
tendaient que c ’étaient eux qui m’avaient sou­
tenu, allant jusqu’à m ’envoyer avocats et 
papier timbré ! Maintenant je les tiens pour 
ce qu’ ils sont et commence une épopée; l’his- 
teire de la tête de loup à travers les âges !

—  U n tel sujet vous permettra évidem­
ment de développer toutes les ressources de 
la technique...

—  Technique ? Q u ’est-ce que c ’est que 
ça ? Que voulez-vous que l ’on en fasse ici? 
Nous laissons ça aux pauvres qui travaillent 
sans moi, mais moi ! moi ! moi !.. je  suis 
même en train d ’essayer de faire du ciné­
ma sans films et sans caméra...

O n entendait, depuis un certain temps dé­
jà, aboyer les chiens, crier des gens, chanter 
lorsqu’un garçon se présenta vêtu de l’unifor­
me maison qui se compose, comme on le sait, 
d ’un short vert, d ’un maillot rayé déchiré et
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de poils sur la poitrine ; «  O h ! H onoré ! 
commença-t-il respectueusement, il y  a trois 
cent vingt sept types qui disent vous avoir vu 
au café, vous les avez embrassés, leur avez 
soufflé dessus, leur avez promis trois cents 
vingt sept contrats et les avez invités à dé­
jeûner.

—  Les trois cent vingt sept ?
—  Les trois cent vingt sept !
—  Jamais de la vie, hier je  ne suis pas 

allé au café, et puis si j ’y  suis allé je  ne les 
ai pas vus et si je les ai vus, je ne leur ai 
rien dit et si je  leur ai dit ça, je  ne suis pas 
obligé de m ’exécuter; on ne va pas tout de 
même exiger de moi que je tienne ma parole 
comme n’ importe quel minable petit bon­
homme ? Que font-ils, ces gens-là ?

—  Quarante-neuf sont journalistes; cent 
sept scénaristes, cent soixante quinze acteurs, 
quinze décorateurs ; dix neuf repris de justice ; 
deux pêcheurs et un distillateur de mégots.

J ’ objectai que cela ne faisait pas le com p­
te, mais je  reçus le tampon encré à la figure:

—  Ecoute-le celui-là ! Est-ce que l’ on 
s’ occupe de sciences exactes, ici ! Bon; alors 
flanque-les tous à la porte, sauf le distillateur 
de mégots, demande-lui s’ il sait farcir un co­
chonnet et envoie-le moi; j ’ai besoin d ’un di­
recteur technique, oui Monsieur, technique 
pour mes nouveaux studios.

On entendit alors un bruit considérable 
trois carreaux furent cassés et la cousine de 
la secrétaire envoyée dans un platane, puis 
un dogue entra et s’ installa sur une table te­
nant entre ses dents un petit morceau du dis­
tillateur de mégot.

—  Parfait ! Parfait ! alors, mon cher 
cousin, revenez demain, je vous imposerai les 
mains, nous déjeûnerons ensemble, je vous 
ferai un splendide contrat...

—  N e pourriez-vous pas plutôt obtenir 
de mon rédacteur en chef qu’il me fasse aug­
menter ?

Honoré Génie se rembrunit :

—  V ous me demandez la seule chose 
que je ne puisse faire, votre type est innar- 
rangeable, incurable, il ne sait même pas 
jouer aux boules.

Ravi d  une opinion aussi judicieuse, je 
trouvai d un seul coup ce grand cousin très 
sympathique, je  lui grattai affectueusement 
le crâne... et je  ne suis pas venu déjeûner 
le lendemain, il a été bien attrapé ! C ’est là 
.une petite vacherie de famille !

Félix P L A S M A .

S IM O N E  B E R R J A U

vedette de 1 La Tendre Ennemie

LA TENDRE ENNEMIE.

• O n  aurait pu croire, jusqu’ à maintenant 
que l ’au-delà était la propriété des cinéastes 
•américains. Je n’en veux pour preuve que L e  
couple invisible, et tcut récemment encore, 
L étrange sursis. N os metteurs en scène, per­
suadés cle 1 excellence de ces productions, 
avaient renoncé à les battre sur ce terrain. A  
vrai dire, ils y  faisaient bien quelques pru­
dentes incursions, mais seulement pour ren­
flouer des films comiques. Car voilà bien le 
danger ; il n ’y avait que deux conceptions 
de l’ autre monde : le fantastique et le bur­
lesque. C ’est pourquoi La Tendre Ennemie 
est une initiative courageuse en même temps 
qu’une belle oeuvre.

La pièce d ’A .  P . Antoine n’était pas dé­
pourvue d ’amertume. Dans la réalisation de 
M ax Ophüls, il n’y a de place que pour 
une ironie douce et triste, estompée comme 
le sont toutes les images. L ’histoire d ’A n ­
nette et de ses déboires sentimentaux est peut- 
être touchante. Pour ma part j ’avoue n’avoir 
eu d yeux que pour ses trois victimes vêtues 
de cellophane et qui, de la suspension aux 
fils électriques, en passant par la fontaine, 
évoluent avec une remarquable aisance. Oui, 
c ’est une histoire tragique que celle de ces 
trois hommes dcht une seule femme a causé 
la perte, mais elle leur a ouvert les portes 
d ’un monde tellement plus agréable que nous 
aurions mauvaise grâce à lui en vouloir.

Ils jouissent à présent d ’une immunité et 
d ’une liberté totales, ce qui est sans doute 
une excellente interprétation de l ’au-delà. 
Q u ’ importe si le man a succombé à une crise 
de foie ; sa mort est maintenant sa seule 
source de chagrin. Q u ’ importante si un lien 
a dévoré le dompteur ; recouvert de cello­
phane, son habit a maintenant un éclat nou­
veau. Je sais bien que le jeune homme ro­
mantique s’est suicidé, mais il est si heureux 
de regagner la «  voie lactée » !  ! !

Et tous se soucient tellement peu de rester 
sur terre que vraiment, après réflexion, on 
n’est plus du tout sûr de l’ authenticité de 
cette ennemie.

C ’est M ax Ophüls qui a mis en scène 
cette curieuse et attachante histoire. Il sait 
utiliser les immenses ressources techniques 
dont dispose le cinéma sans en devenir l ’es­
clave. Et malgré l’humeur un peu amer qui 
se dégage de toute l ’œuvre, certaines scènes, 
par leur poésie triste renouent avec les plus 
belles images de Liebelei.

La tendre ennemie, c ’est Simone Berriau, 
qui a quelques très bons gros plans, mais 
qui ne réussit pas à nous émouvoir. Le mari, 
Georges Vitray, force un peu son person­
nage. M arc Valbel, sec, monoclé, sanglé 
dans un magnifique costume de dompteur, 
a beaucoup d ’allure. Une mention spéciale 
à Lucien Nat, vraiment très bon dans le rôle 
de l ’amoureux romantique. L ’ instant où il 
s’achemine vers la mort en traversant des 
zones successives d ’ombre et de lumière jus­
qu’à ce que la nuit l'enveloppe à jamais, est 
une des meilleures du film. Citons encore 
Catherine Fonteney et Jacqueline Daix, qui 
complètent ' heureusement la distribution. 
Tous ces personnages jonglent avec le texte 
d ’A .  P .  Antoine, tour à tour ironique et 
tendre, et qui a su donner à ses dialogues la 
maîtrise habituelle de ses pièces.

Puisse la Tendre Ennemie être,à la fois 
un exemple et un encouragement pour nos 
cinéastes.

G . G .

LA FOLLE ÉTUDIANTE.
Ayant entendu reprocher à sa production 

nationale de la lourdeur, Erich Engel a vou­
lu s’en évader ; seulement traitant un sujet 
grave au développement allègre, il est fata­
lement resté à mi-chemin. L e film «  ouvTe » 
d ’ heureuse façon sur une prise de vue de 
route et de vitesse, préludant à  un accident 
de voiture... après quoi nous faisons connais­
sance, à l ’ hôpital, de Jenny, la jeune fille
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riche et insupportable dont l’existence justi­
fie le principe de la fessée. L e professeur

• Bruchsel qui lui refait le visage, ne lq lui ad­
ministre d ’ailleurs que moralement —  tant 
p¡s ! —  Résultat, elle tombe amoureuse, 
veut étudier la médecine et sa loufoquerie 
prend des thèmes scientifiques. Petit à petit 
néanmoins l’évolution se produit. Jenny étu­
die sérieusement'et fait grosse impression sur 
l’ assistant du professeur. Amour qui devient 
partagé, recul au second plan sentimental du 
Professeur. Celui-ci, sans animosité d ailleurs 
met en garde son disciple contre les errements 
sentimentaux et 1 incite à fuir.... il 1 inscrit 
pour un poste au-delà des mers. Après cics 
larmes et des éclats, un bal et un début de 
septicimie (communément appelée : infection 
du sang) le bateau emmène en Amérique du 
Sud, le jeune ccuple « uni pour la vie » .

Toute la fin tend quelque peu au ten sé­
rieux, il y est fort question de la vocation 
médicale, telle que les américains la trai­
taient dans la Citadelle; cela ne va pas sans 
quelques longueurs. Jenny Jugo, que nous 
avens vue en scuris d ’hôtel, il y a bien des 
années déjà, est cette folle étudiante que nous 
sommes tous surpris de retrouver si jeune. 
Cari Ludwig Diehl est un professeur Bruch­
sel à l’ admirable masque énergique ; Hannes 
Stilzer est le jeune maladroit, assez habituel 
dans le cinéma allemand ; assez réel en som­
me, cela repose des trep jolis garçons.

* La Folle Etudiante est caractéristique 
d ’une évolution vers la classe internationale 
d'un cinéma que nous avons connu d ’ ordre 
tout intérieur. C ’est à ce titre un document. 
M algré tout, il est bien évident que le ton 
grave convient infiniment mieux à Erich 
Engel ; ’il y fait malgré le parti-pris de fan­
taisie de fréquentes incursions et immédiate­
ment cela « m a r c h e »  beaucoup mieux; on 
est plus sincèrement pris; même si des réac­
tions ou des détails nous déconcertent.

R . M . A .

NOUVELLES DES

ETATS -UNIS
— Le Mm que Jean Renoir prépare aux Etats- 

Unis s’appellera Wind, sun, and stars (Vent, 
soleil et étoiles).

— Julien Dqvivior termine Illusions pour 
United Artlsls, produit par Alexandre Corda et 
interprété par Merle Olieron.

__ Comme nous l’avons déjà annoncé, La
flamme de la Nouvelle-Orléans, le premier film 
américain de René Clair, Interprété par Mar­
lène Dlétrlch, Bruce CaJbot, Roland Young, 
Mlscha Auer, a été très discuté à son apparl- 
Uon au Rivoli Tüealer de New-York. Le nim 
n’a convaincu ni les critiques, ni la foule, ve­
nus à New-York, même des villes lointaines. 
« Photographies merveilleuses, scénario magnl- 
tlque, mais absence de pensée et d'uniformité », 
disens-Us. Divers critiques américains connus, 

'ont dit qu’ il rallan « des esprits Plus tranquilles 
et plus sérieux pour faire fructifier les capi­
taux des producteurs. »

— Le Comte de Luxembourg, chef-d’œuvre de 
Frantz i.ehar, sera bientôt porté a l’écran par 
une grande maison américaine qui vient d’en

• acheter les droits.

Été 1941.
Vous voici tcus en vacances ; les uns à la 

mer, es autres à la montagne. Avez-vous 
pensé aux merveilleux films que vous pou­
vez réaliser ?

Puisqu’ il est question ciu retour à la terre, 
pourquoi* ne réaliseriez-vous pas un film sur 
la campagne, et mieux même, sur la journée 
d ’un paysan ! Avez-vous pensé à toutes 
ces merveilleuses choses qui « rendent » si 
bien en cinéma ; ces attelages de bœufs, les 
moissons, le battage du blé, les vendanges, 
et tant d ’autres travaux ?

Un joli film à réaliser serait de montrer 
une  ̂ jeune fille de la ville, qui, pour répen­
dre à l ’appel du Maréchal, s’est fait inscrire 
aux travaux des champs. Sur ce sujet, chacun 
peut élaborer un petit scénario. Pour ma part, 
le voilà tel que je le conçois : la jeune fille 
arrive dans une famille de paysans. Tout 
d ’ abord elle regrette la vie de la ville, puis 
petit à petit, elle est prise par sen travail, 
et le fait avec joie. Elle fait la connaissance 
d un jeune paysan, ils se plaisent, on fête 
les fiançailles et quelque temps plus tard,

après le mariage, ils achètent une ferme et 
l’exploitent ensemble.

De ce petit thème très simple, vous pour­
rez tirer un bon film. Tout est dans la ma­
nière dent vous le traiterez.

Jean B E A L .

P E T I T E S  N O U V E L L E S
Je vais tout d ’abord vous faire part d ’une 

ncuvelle de Paris : le 30  juillet a eu lieu une 
grande séance de projection organisée dans 
la salle du Club des Amateurs Cinéastes de 
France, avenue de Montespan.

C ’est la première séance depuis deux ans.
Parmi la très nombreuse assistance, on 

remarquait M M . Pierre Boyer, Pierre M on- 
chcn, Jean Vivié, Louis Quinquet, Georges 
Acher et Raymond Bricen.

•
Tous les amateurs du G . A . C . C ., 

«  Groupement des Amateurs Cinéastes C a­
tholiques »  sont- priés de se mettre en rap­
port avec le secrétaire général : M . France- 
Pierre Couvreur, à Lauzun (Lct-et-G a- 
ronne).

•
, On recherche M . l ’abbé Stourn, de la 

Centrale Catholique du Cinéma et de la 
Radio, écrire à Jean Béal, à la rédaction 
de la Revue.

NOTRE COURRIER
Madame Uermene —  La maison Dufaycolor 

est en Angleterre, et pour J’instant 11 ne faut 
pas comprar se ravitailler en fllms en cou­
leurs 9 m/. 5. Il est question .qu’une maison 
Franco-Belge produise des émulsions couleurs 
en 9,5, et Je ne manquerai pas de vous tenir 
au courant. J. R-

ô  n t, i !

NOS PHOTOS d'ARTISTES
Comme nous l ’avons annoncé dans notre numéro précédent,, nous pouvons 

aujourd’hui offrir à nos Lecteurs deux séries de photegraphies inédites. Cha­
que série se compose de 10 photes d ’ artistes qui ne peuvent être vendues sépa­
rément. La série est mise en vente au prix de 25 francs à nous faire parvenir 
par mandat à notre C. C. Postal A .  de Masini 4 6 6  62 - Marseille. Il n’est pas 
fait d ’envoi contre remboursement. Bientôt, nous pourrons vous offrir des séries 
nouvelles.

S E R IE  I

A N D R E X
Maurice C H E V A L I E R  
Janine D A R C E Y  
René D A R Y  
Claude D A U P H I N  
Jean D A U R A N D  
Ketti G A L L I A N  
Jacqueline L A U R E N T  
Pierre S T E P H E N  
R E L L Y S

Toutes ces photographies, format carte-postale sont 'récentes et inédites. 
Elles sont signées par le photographe des vedettes, Erpé à Nice.

S E R IE  II

A L I B E R T  
G aby A N D R E U  
Paul C A M B O  
C H A R P I N  
Georges F L A M A N T  
Jim G E R A L D  
Georges L A N  N ES 
Suzy P R IM  
Germaine R O G E R  
Albert P R E J E A N

— Hélène RobeaU s'esi mariée 
à Paris avec Maurice Reine. Les 
témoins étaient Henri Decoin et 
Maryse Bastlé,

— Pour tourner Lu Troisième 
Dalle, Michel Dujud a engagé l’o­
pérateur Marcel Lucien.

— Contrairement à ce que l’on 
a annoncé, Léonide Moguy qui se 
trouve a Hollywood, ne va pas 
refaire l ’Empreinte du Dieu qui 
sera réalisée par un autre met­
teur en scène.

— tomme ' beaucoup d'autres 
artistes- de l’écran, pour occuper 
ses loisirs pendant les vacances, 
Ardtsson s’intéresse a la réalisa­
tion d’un film d’amateurs tourné 
dans un mas • de Camargue.

” — L'Académie des A r ls " T n ? s  
Sciences Cinématographiques
d’Hollywood vient d’organiser un 
grand gala rétrospectif au cours 
duquel ou a présenté le illrri 
muet de David Wark GrifilUi 
Intolérance. La même série com­
prendra d'autres grands lllms 
muets et sonores, comme Le Vo­
leur de Bagdad, avec Douglas 
Fairbanks, Le Fils du chelli avec 
Rudolph Valentino, Parade d'A- 
tnour avec Maurice Chevalier et 
Jeanctte Mac Donald, Anna Chris­
tie avec Greta Garbo, etc...

— On annonce de Paris la 
mort de Paul Escoffler, le bel 
artiste qui Ht de nombreuses 
créations au cinéma et que l’on 
vit entre autres dans le rôle du 
capitaine dans Atlantis du mana­
g er  dans Les Filles du Rhône, dans 
Fort-Dolorès, dans le rôle de 
l’officier russe des Nommes sans 
Nom et de l'examinateur dans La 
Cité des Lumières.

— Marcel Herrand et Yolande 
Laffon étalent de passage à Mar­
seille. Herrand va monter cet 
hiver à Paris la toute récente 
pièce de Marcel Achard.

— Jacques de Baronceili va 
tourner Pavillon Brûlé de Stève 
Passeur, avec Jacqueline Delubac 
et Jean Mafais dont ce seront les 
détails à l’écran.

iES assu ran ces  fran çaises
Risqrns. de toute nature

DIRECTEUR PARTICULIER
Maurice B A TA ILLA R Di l ,  rue Paradis, 81 - Marsetm 

Tél. : D. 50-93

DE PARTOUT
— Marcel Carné est arrivé à 

Nice. Il a renoncé à tourner Les 
Evadés de l'An 1.000,

__ Micheline Presles se trouve
depuis quelques Jours à Parts oit 
elle tourne Histoire de Rire, réa­
lisée par Marcel L’Herbier, avec 
Femand Gravey, Pierre Renoir et 
Gilbert Gil comme partenaires.

__ Marcelle Chantal se trouve
actuellement en Suisse. Pour l'ins­
tant, elle ne tourne pas.

— Pierre Caron va réaliser lu 
Cagnotte de Labiche, adaptée pour 
l’écran par René Dorln.

— Jean Drévllle va blenlol 
transposer à l’écran le roman 
vendéen La Foire aux Femmes dt 
Robert Dupé.

— L’infatigable Pierre Brasseur 
écrit un nouvaui scénario qu’ il a 
destiné à Fernandel et à Arletty. 
Le sujet met en scène la « zone» 
parisienne, reconstituée en Au­
vergne par des réfugiés. Jean 
Tarride collabore avec Brasseur.

— Elvire Popesco et Pierre 
Blanchar vont uréer aux Bouffes- 
Parisiens une nouvelle pièce de 
Denys Amtel Mon Ami.

— La Radiodiffusion Nationale 
présente Don Quichotte de Cer­
vantes, adaptation de René Jean­
ne et Félix-Henri Michel, avec 
Jaoques Berlioz, Gisèle Parry, 
Jean d’Yd, etc. et Autant en em­
porte le vent, adapté par Pierre 
Laroche, avec Yvclle GuUbert, 
Germaine Montéro, Pauline Car-

lon, Thérèse Dorny, Paul Bernard 
Pierre Brasseur, etc.

— Samedi 16 août, Réda-caire 
Interprétera à la Radio le rôle du 
prince Danllo dans La Veuve lo ­
geuse.

— John Carroll est le partenaire 
de Anna Neagle qui Joue aveo 
Rey Bolger Sunng, de Herherl 
Wllcox.

—  C’ est Robert Taylor qui a re­
pris le rôle joué . autrefois P»'' 
Rudolph Valentino dans Arènes 
Sanglantes, de Vicente Blasco Iba- 
nez. Le réalisateur de la nouvelle 
version est Rouben Mamourflan.

— On vient de tourner, à Hol­
lywood un Mm original intitulé 
The Reluctand Dragon, réalisation 
de Walt Disney, dans lequel Ro­
bert Benchley se trouve aux pri­
ses avec tous les personnages des 
dessins animés de Disney.

—  On annonce de Hollywood le 
décès de George Fitzmaurice qui 
fui un des rélaisateurs les plus 
populaires au temps du Cinéma 
inuet.

Nous avons entendu, dimanche 
dernier à la Radio, le tenorlno 
Maurice André, nouvelle vcttelte 
de la Radio et de la Scène. Mau­
rice André Interpréta, avec brio, 
au Colisée Plage de Marseille, 
au cours de l’Emission du « Ca­
baret du Printemps », les succès 
de l’Opérette : Provence, Heureux 
Séjour, de notre compatriote 
Guy Mimosa, musique de Paul 
Plançon. Maurice André a su 
aussi nous prouve* son talent 
de comédien dans: Provence,
Heureux Séjour, ddyil Guy 'Mi­
mosa lui avait confié*, récem­
ment le principal 'rôle.

Le plus Im portante  
j O rganisation  Typographique  

du Sud • U t
M I S T  R A  L  »

I Im prim eur à  CAVA1UON  
Téléphone 20.

Georges GOIFFON et WÄRET
51, R u*' Grignan, MARSEILLE —  Tél. D. 27-28 et 38-26

SPÉCIALISÉS DANS LES CESSIONS DE CINEMAS

EPLUCHURES
A un journal l&te qui le félici­

tait parce qu'il vient d’acheter 
un sonnel d’Henri i v à Gabiielle 
d’Eslrées, M. Sacha Guitry a ré­
pondu par une lettre ouverte
dont voici quelques extraits :

« Oui, Je possède on effet, Ica
2.600 pages manuscrites de l’E­
ducation Sentimentale, la lettre 
par laquelle Pasteur annonce à 
Jules Vercel la découverte du 
sérum antirabique, une demande
en mariage de Stendhal, un car­
net en hébreu de la main de 
Renan, le diplôme de Bachelier
de Verlaine, une lettre d’amour 
de Marie Duplessis à Agénor de 
Guiches, la constitution ’ de la 
Société des auteurs, de la main 
de Beaumarchais, le diplôme de 
franc-maçon de Marat, daté de 
Londres, les manuscrits ' des Af­
faires sont les Affaires, de Mtr- 
beau, de Monsieur Bergeret, de 
Poil de Carotte, de Renard, de 
Boubouroclic, de Courtellne, des 
Corbeaux, de Becque, le manus­
crit de Louison, d’Alfred de 
Musset, une lettre de Georges 
Sand à Monsieur Pleyel deman­
dant un piano pour Chopin, un 
manuscrit de Mozart, vingt-trois 
lettres de Jean-Jacques Rousseau, 
une signature de Malherbe, une 
autre de Boileau, dix lettres de 
Voltaire, l ’Ordre du, Jour de la 
Marne, une lettre au crayon de 
l’Empereur datée de Sainte-Hé­
lène... et combien d’autres !

« Mon masseur aime à me dire 
que j ’ai manqué ma vocation et 
que J’aurais fait un excellent 
lutteur. il se trompe. Je suis un 
bon étalagiste et Je, finirai gar­
dien de musée ».

Les

GALERIES BARBÉS
ont meublé

LE FOYER
du

CINÉ - CLUB
"  Les Amis de la Revue de l’Ecran

ARTISTES !
REALISATEURS !
TECHNICIENS !
Faites nous connaître votre 

résidence. Informez-nous de 
vos changements d'adresse. 

Peut-être une lettre urgente 
vous attend-t-elle en nos bu­
reaux . Notre discrétion est 
assurée Nous ne donnon* 
Jamais d’adresse sans autori­
sation formelle de l’ IntéressA
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ALCAZAR, 42, c. Bctsunce. —  Porte du torge. Mon copain le roi.
ALHAM BRA, Ste-Marguerife. —  Tempête sur l'A io
ALHAM BRA, St-Henri. —  Mon Député et so femme. Le bondit improvisé. 
ARTISTICA, L'Esfaque-Gare. —  Femme cu cardenia, King-Kong.
ARTISTIC, 12, boul. Jardin-Zoologique. —  Fermé.
BOMPARD, 1, boul. Thomas. —  Kidnoppez-moi, Abus de confiance.
CAMERA, 112, Lo Canebière. —  L'ange du foyer, Drocuio.
CANET, r. Berthe. —  Sur lo pente.
CAPITOLE, 134, La Canebière. —  Fermé.
CASINO, Mozorgues. —  Ivresse noire.
CASINO, St-Henri. —  Fronkestein, Alerte la nuit.
CASINO, St-Louis. —  Sa majesté grand'mère, Agent cyclone.
CASINO, St-Loup. —  Programme non communiqué.
CENTRAL, 90, r. d’Aubagnc. —  Fermé.
CESAR, 4, pi. Castellane. —  Topaze, Jofroi.
CHATELET, 3, av. Contini. —  Paprika, Fièvre de cheval.
CHEVALIER-ROZE, rue Chevalier-Roze. —  Monsieur Dynamite, Nouveaux riches. 
CHAVE, boul. Chove. —  Fermé.
CHIC, 28, rue Belle-de-Mai. —  Ruée sauvoge, Colonie pénitencière.
CINEAC, P.1 Marseillais, 74, Canebière. —  Le scandale. Actualités.
CINEAC, P. Provençal, c. Belsunce. —  Le général est mort à l'aube, Actualités. 
CINEO, St-Bornobé. —  Bach en correctionnelle.
CINEVOG, 36, La Canebière. —  Le roi du music-hall. Un cheval sur les bros.
CIN E-VOX, 116, boul. Notre-Dame. —  Froufrou, Têtes de pioche.
CLUB, 112, La Canebière. —  César.
COMŒOIA, 60, r. de Rome. —  Café métropole. Une certaine jeune fille.
COSMOS, L'Estaque —  Accusé assis.
ECRAN, La Canebière. —  Hollywood-Hollywood, J'ai le droit de vivre.
ELDO, 24, pi. Castellane. —  Un de la légion, Docteur Cornélius.
ETOILE, 21, boul. Dugommier. —  Les Réprouvés.
FLOREAL, St-Julien. —  ■ Richard le Téméraire, 3e ép.. C'était inévitable.
FLOREOR, St-Pierre. —  Augèle.

GLORIA, 46, quoi M.-Pétain. —  Programme non communiqué.
GYPTIS, Belle-de-Mai. —  Fermé.
HOLLYWOOD, 38, r. St-Ferréol. —  Les hommes de proie, Fonny et son boxeur. 
IDEAL, 335, r. de Lyon. —  Josette et Cie.
IMPERIA, Vieille-Chapelle. __  Programme non communiqué.
IMPERIAL, r. d'Endoume. —  Terreur à l'Ouest, Enfant rebelle.
LACYDON, 12, qu. M.-Pétain. —  Fermé.
LENCHE, pl. de Lenche. —  Les conquérants.
LIDO, Montolivet. —  Programme non communiqué.

’ LIDO, St-Antoine. —  Testament du Capitaine Drew.
LUX, 24, boul. d'Arras. —  Shirley aviatrice, Sous le masque.
MADELEINE, 36, ov. M.-Foch. —  Moria-Chapdelaine, Rayon du diable.
MAGIC. St-Just. —  Chaste Suzanne.
MAJESTIC, rue St-Ferréol. —  Le rescapé.
MASSILIA, rue Caisserie. —  Jim la Jungle, 4' ép.
MODERN, La Pomme. —  Serge Panine.
M ONDAIN, 160, boul. Chave. —  Fermé.
MONDIAL, 150, ch. des Chartreux. —  Richard le téméraire, 3c ép 
N A TIO N A L, 229, boul. National. —  Moto dans les bas fonds.
NOAILLES, 39, rue de l'Arbre. —  Angèle.
NOVELTY, qu. M.-Pétain. —  Programme non communiqué.
CD DO bd Oddo. —  Les conquérants.
ODEON, 162 La Canebière. —  Les 15 diamants noirs.
OLYMPIA, 36, pl. St-Michel. —  Fermé.
PALACE St-LAZARE, r. Hoche. __  Chevauchée vers l'Ouest, Revolver justicier.
PATHE-PALACE, 110, La Canebière. —  Vie privée d'Henry V III.
PHOCEAC, 38, Lo Canebière. —  François 1er, Ce soir 11 heures.
PLAZA, 60, boul. Oddo. —  L'amour veille.
PRADO, ov. Prado. —  Sa bonne étoile, Charlie-Chon à Honolulu.
PROVENCE, 42, boul. Major. —  Programme non communiqué. 
QUATRE-SEPTEMBRE, pl. 4-Septembre. —  Programme non communiqué.
REGENT, La Gavotte. —  Tourbillon blanc. C'était son homme.
REGENCE, St-Marcel. —  Escadron blanc.
REGINA, 209, av. Capclctte. —  Foute d'un père, Boolo idole de lo jungle.
REX, 58, r. de Rome. —  Première.
RIALTO, 31; r. St-Ferréol. —  Les misérables.
R ITZ. StvAntoine. —  Programme non communiqué.
ROXY, 32, rue T  apis-Ver,t —  Sous le signe du scalp.
ROYAL, Copelette. —  Programme non communiqué.
ROYAL, St-Morthe. —  Programme non communiqué.
SAINT-GABRIEL, 8, c. de Lorraine. —  Programme non communiqué.
SPLENDID. —  Les 3 louf... quetaires.
STAR, 29, r. de la Darse. —  Le grand jeu.
STUDIO. 112, La Canebière. —  Tempête.
TIV O LI, 33, rue Vincent. —  Descente en vrille, Un cheval sur les bros.
TRIAN ON , St-Jérôme-La Rose. __  Concession internationale. Un chevol sur les bres.
VARIETES, rue de l'Arbre. —  L'appel du loup.
VAUBAN, rue de la Guadeloupe. —  Monsieur Madame et Bibi.

M. Joseph R., La Seyne. — On 
devient metteur en scène en fai­
sant dans les studios... ce qu’on 
y peut faire, fussent les travaux 
les plus humbles; en apprenant 
par la pratique louis les métiers 
du iflrri; on assiste ensuite un 
metteur en scène, en second ou 
troisième assistant, on est aide- 
monteur... et on attend sa chan­
ce; il faut beaucoup de patience, 
de cran et de persévérance car on 
peut attendre très longtemps !

Liliane T. à Chambon Fougerol­
les. — Rolf Wanka est de natio­
nalité tchèque, il tourne a la U. 
F. A. à Berlin, nous n’avons pas 
de lui d’adresse plus précise. Le 
dernier film de lui que l’on ait 
vu en ’ France est .Les Rapaces. 
Vous pouvez essayer de deman­
der une photo a la Société Tobls, 
43, Rue Sénac à Marseille mais 
nous ne sommes pas certains que 
satisfaction vous soit donnée car 
les photos sont rares actuelle­
ment, il n’est en tout cas pas 
question de dédicace. Il ne nous 
est possible de répondre par lettre 
que dans des cas tout à fait sé­
rieux et Intimes; nos services 
même doublés n’v suffiraient pas.

Lola A. à Toulon. — Nous vous 
avons déjà répondu, vous nous 
posez à nouveau les mêmes ques­
tions. 11 est vrai que nous avons 
vu à peu près les mêmes lettres de 
vous .chez nos confrères et dans 
les studios, vous n’en tenez peul 
être pas une liste, vous devriez 
le faire, cela vous éviterait des 
« doublés ». Votre cas est certes 
très émouvant, mais méfiez vous 
dleS gens qui vous permettront 
de « vous faire Taire du cinéma » 
s’ ils s’en rencorttre, car vous 
aurez bien des déboires.

Andrée G. à Glvors. — Nous 
voue avons déjà répondu en vous 
disant que bien des acteurs qui . * 
emmenaient avec eux domestiques 
ou secrétaire avaient dû x  re_ 
noncer. Pour eux aussi la vie 
est difficile, il ne faut vous faire 
aucune illusion de ce côté la. 
Cherchez un emploi dans votre 
ville, nulle part ailleurs vous n’au­
rez mieux. Il est inutile de join­
dre des timbres, nous ne répon- ; 
dons pas directement.

Gérard (CA. à Agde. — Annie 
France a tourné son premier rèle 
dans Mon Oncle et Mon Curé, cela 
doit faire a peu près trois ans.

Nous supposons qu’elle est l’aînée 
de Ninette Martel mais sommes 
certains que cela n’a pas la moin­
dre importance. Elle vient de tour­
ner dans Le Club des Soupirants. 
Elle envole sa photo dédicacée, 
évidemment, vous auriez dû le 
demander quelques semaines plu­
tôt lors qu’elle était à Marseille.

jeune sthéplianoise indiscrète. 
— Puisque vous lisez la Revue 
avec tant d ’attention, vous savez 
donc que nous ne sommes pas au­
torisés à répondire aux pseudony­
mes, ayez le courage de votre 
nom, nous n’ irons pas le répéter!

Polbert à Marseille. — votre 
• rengaine» pour amusante qu’elle 
soit sort passablement de la for­
mule de notre Revue.

Lectrices de Nice. —  Voyez ce 
que nous disons plus haut sur 
les pseudonymes. En attendant que 
vous vous pliez à oette règle, nous 
pouvons vous dire que nous vous 
donnons des nouvelles du cinéma 
américain (avec un C) aussi sou­
vent que nous en recevons d’A­
mérique. Cela nous semble plus 
simple que de les inventer de 
toutes pièces, quoique cette mé­
thode nous permettrait d’en don­
ner plus souvent.

Georges P. à Lespignan. — Vous 
savez bien que Danielle Darrieux 
est à Paris; donc. Impossible de 
transmettre un lettre, vous vous 
consolerez en • contemplant la 
couverture du présent numéro.

L Pvy de Dôme. — Pour deve­
nir acteur, vous pouvez aussi bleu

« H I R U R C I  EN-DENTISTE
3, Rue de la Darse 

Prix modérés 
Réparations en 3 heures

Travaux Or, Acier, vuleanlte
Assurances Sociale«

vous adresser à cette école qu’à 
une école de commerce lu d’a­
griculture, les résultats seront à 
peu près les mômes car s’imagi­
ner que l’on apprend ce métier 
par correspondance, c ’est croire 
qu l ’on se nourrit facilement par 
téléphone. Les qualités requises : 
Du cran; peu d’appétit, de la pa­
tience, encore de la patience., et 
du talent,

L. M. à Montpellier. — Nous 
avons g T a n d  désir de vous satis­
faire mais n’exagérez quand même 
pas. Si vos questions sont des 
« colles » bravo, c ’est dans la 
bonne tradition estudiantine !

Roger C. à Auba*. — Certains 
scénaristes écrivent également le 
dialogue, pas tous; et nous di­
rions môme pas beaucoup. Les 
Indications dé mise en scène sont 
faitès par le metteur en scène, si 
possible en collaboration avec 
l ’auteur. On peut toujours écrire 
un scénario tiré d’une œuvre con­
nue, mais U n’est pas possible de 
lo tourner, ni même de le sou­
mettre en vue de le vendre sans 
s’être mis d ’accord avec l’auteur 
ou ses héritiers. Il n’y a pas de 
prix minimum, tout cela est af­
faire de convention.

Vous pouvez adresser un scé­
nario: à une Revu® de Cinéma, 
pour être conseillé et éventuelle­
ment aidé, c’est elle qui saura le 
mieux vous dire le producteur qui 
pourrait être Intéressé Vous 
pouvez le soumettre à un acteur 
s’ il se trouve pour lui un rôle as­
sez Intéressant pour qu’il s ’occu­
pe personnellement de le proposer 
Nous ne répondons pas par let­
tre.

Le Gérant: A . d u  M a s in i 
Im fir. Mis t r a l  -  Ga v a il l o n


